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À 
tous les inconditionnels de Paris et à tous ceux qui 
le deviendront: car cette ville est une incomparable géode 
où l’ombre et la lumière s’enchevêtrent pour les plus 
sublimes émerveillements.
À tous les orphelins à temps complet et aux grands esseulés 
qui retrouvent en Paris une famille qui leur permet de tutoyer 
les curiosités les plus tamisées et de les incorporer dans leur 
famille de cœur.
À tous ceux qui savent qu’aimer Paris ne s’explique pas, 
car c’est plus fort que soi: de Ménilmontant à Passy, 
de la Butte-aux-Cailles à la place des Victoires, des Gobelins 
à la Cité universitaire, de la rue des Dames à la rue des Écoles, 
chaque abeille peut y butiner sur une palette ﬂorale qui devrait 
répondre à toutes les gourmandises du cœur et de l’esprit.
À tous les volatiles de la capitale qui font ricocher sur 
les parois des édiﬁces de toutes obédiences des symphonies 
pas toujours aisées à décrypter.
À tous ceux qui n’ignorent pas qu’une personne seule à Paris 
n’est jamais complètement seule. 
À tous les amis qu’une superbe coïncidence a su placer sur 
mon chemin de vie.
Pour Lisa et Roger Lesgards, des ﬁdji-séguriens, des cheminots 
de la coïncidence alternative dont les points d’ancrage sont Paris, 
la poésie et le culte de l’amitié.
Et en ultime priorité, à Estelle Lysimaque de Basse-Terre, 
bien connue sous le nom de Fleur des îles. 
   
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P
aris a gommé tous les cadrans solaires de la sacro-sainte 
logique des itinéraires doctement balisés. Car au détour 
de chaque rue, de chaque avenue, et dans chaque quartier, 
des pépites sont aux aguets pour plonger dans l’émerveillement 
des cœurs affamés qui entendent ricocher de surprise en surprise.
Paris, attelé aux timons de son histoire sans cesse renouvelée, 
ne peut que se conjuguer au pluriel, mais d’une façon singulière! 
Tout simplement parce que Paris dans son fourmillement et dans 
son apparente rugosité, que certains ressentent comme un garrot 
de plomb, est une ville qui se détricote chaque jour pour écrire 
son carnet de bord avec des aiguilles différentes. 
Hier, par exemple, tout Parisien curieux connaissait la dentelle 
d’ateliers d’artisans qui palpitaient dans la villa Faucheur, en haut 
de la rue des Envierges, à Belleville, et plus particulièrement ceux 
des numéros 13 et 27, où le très réputé céramiste et décorateur sur 
porcelaine Camille Le Tallec (1906-1991) exerçait ses talents. Celui-
ci était escorté par des artistes de haute maîtrise comme Simonne 
Hiolle, parente de l’éminent sculpteur Ernest Hiolle, qui ﬁgure dans 
ce livre pour ses œuvres au musée d’Orsay. Mais à la grande époque 
de la villa Faucheur, entre 1950 et 1980, personne ne supposait 
que cette enclave du XX
e
arrondissement allait s’inscrire dans une 
dynamique de non-retour précoce! Ce lieu appartient aujourd’hui 
au patrimoine du souvenir, à tout ce qui se délite dans le vivier 
du temps. 
Toutefois, les curiosités les plus surprenantes ne se débusquent 
pas uniquement dans les arrière-cours les plus tamisées, dans 
les venelles bossues bien à l’écart des grandes artères, dans les 
quartiers de la capitale les plus érodés par l’Histoire! Le Paris des 
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   
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curieux tient ses assises à tous les instants et à tous les endroits où 
l’œil s’attarde, et en marge des feux follets de l’imaginaire ou d’une 
charge onirique assurément séduisante. Encore faut-il qu’il se passe 
un télescopage des coïncidences, une sorte de rencontre magique 
entre deux réalités intangibles aux apparences incompatibles. 
En la matière, l’exemple le plus probant pourrait se résumer en 
posant une question d’une grande banalité, comme: quel est le plus 
ancien monument de Paris? D’aucuns s’empresseront de répondre 
qu’il s’agit des arènes de Cluny. Malheureusement, ils n’ont pas tout 
à fait raison, voire complètement tort! Vous comprendrez pourquoi…
Tout, dans le Paris des curieux, ruisselle sur les parois du réel. Nul 
besoin d’extrapolation, de détournement du factuel, d’empiétement 
sur les pelouses des éventualités les plus confortables. La ﬁbre 
inventive se veut donc résolument suspendue au vestiaire! Il est vrai 
que le terreau parisien le permet, car son incommensurable richesse 
laisse le champ libre à d’autres marcheurs qui sauront par leurs 
lumières enrichir la piste empruntée par ce livre.
Aimer Paris, c’est plus fort que soi! Il peut s’agir, à courte vue, 
d’une pathologie, et pourquoi pas? Dans ce cas, il ne faut y voir 
qu’un modeste codicille au regard de la masse des vilénies que 
l’on déverse sur la cité ! Mais, fort heureusement, il y aura toujours 
et toujours des curieux pour faire glisser le palet de leurs amours sur 
la marelle d’un Paris à la sensualité racée, qui joue dans les coulisses 
pour que l’écho de ses murmures se décalque sur la Seine 
et se propage de loin en loin…
M. D.
-
“
“
« Respirer Paris, cela conserve l’âme. »
Victor Hugo
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es agences bancaires sont généralement toutes plus ou 
moins stéréotypées, et peu de chose les différencie. Il y 
en a pourtant une qui, en apparence, pourrait simple-
ment passer pour un hôtel particulier d’une autre époque trans-
formé en banque, alors qu’il s’agit d’un lieu hors du commun, et 
inattendu sur bien des points ! En effet, de l’extérieur, la succur- 
sale de la banque de France, au 1 place du Général-Catroux, 
dans le XVII
e
 arrondissement, ne cache pas son jeu ! Il s’agit 
effectivement d’un ancien hôtel particulier… Mais celui-ci n’est 
rien d’autre que la réplique de l’aile droite du château de Blois. 
B  P
Pour la petite histoire, c’est un personnage particulièrement 
fortuné, régent de la banque de France, amateur d’art éclairé 
habité par des idées de grandeur, le baron Gaillard, qui ﬁt construire 
ce bâtiment entre 1878 et 1882. Le curieux, outre la splendeur 
architecturale de ce temple de la ﬁnance, ne peut pas rester 
insensible face aux tuyaux qui descendent des toits et font ofﬁce 
de gouttières. Ils sont torsadés et enrichis d’une large nervure dorée. 
En bas de chacun d’eux une gargouille démoniaque fait ofﬁce 
de dégorgeoir.
Une banque 
 
 
pas comme les autres !
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U   
La particularité de cette succursale de la Banque de France 
ne s’arrête pas là… Sa salle des coffres, réputée unique en Europe, 
est bordée par un fossé rempli d’eau qui sert de contrefort pour 
éviter l’éventration de l’immeuble.
Entre 1902, date de la mort du richissime baron, et 1921, quand cet 
hôtel particulier, aménagé avec des boiseries au modèle Renaissance, 
fut racheté par la Banque de France, ce chef-d’œuvre architectural, 
après avoir failli abriter la mairie du XVII
e
, devint un hôpital militaire. 
Cette réplique de l’aile droite du château de Blois aura peut-être 
d’autres occupants. Actuellement le bâtiment abrite la cité 
de l’économie et de la monnaie et doit favoriser l’accès au public 
à la culture économique.
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“
Paris n’est pas une ville, 
c’est un pays.
François I
er
“
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a gare de l’Est réserve au moins deux surprises qui, 
l’une comme l’autre, passent inaperçues, mais pour 
des raisons opposées. La première est tellement visible, 
ﬂagrante, aveuglante, qu’elle en devient banale, insigniﬁante, et 
que très rares sont les personnes qui la remarquent. Quant à la 
seconde, elle est insoupçonnable, non visible à l’œil nu, et même 
complètement ignorée du grand public.
Une gare, 
 
deux curiosités !
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Dans le vaste hall de la gare de l’Est, le curieux ne manquera 
pas d’être surpris par une gigantesque œuvre picturale, sur la droite, 
de 12mètres de long sur 5mètres de haut. Elle est signée Albert 
Herter (1871-1950), et traite du départ des conscrits lors 
de la Première Guerre mondiale. 
Cette fresque, patinée par le temps, dans des tons plus ou moins 
éteints, est traitée d’une façon hyperréaliste avant l’heure! 
Le Départ des poilus, pour l’immense boucherie qui les attend, donne 
l’impression de se dérouler dans la joie. Il est vrai que les Français 
n’attendaient, pour nombre d’entre eux, que cette occasion qui leur 
était donnée pour prendre une revanche sur l’Allemagne depuis 
la guerre de 1870, et la perte de l’Alsace et de la Lorraine. 
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 ’
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Au premier plan, un wagon, toutes portières ouvertes, 
et vitres baissées, laissent apparaître de futurs bidasses 
qui malheureusement, pour l’immense majorité d’entre eux, 
ne reviendront pas. Sur le quai, des familles, toutes générations 
confondues, chargées de paniers, viennent leur apporter des 
victuailles pour le voyage. Cette fresque hautement réaliste, où la joie 
et l’insouciance semblent régner, est bouleversante quand on sait 
combien cette guerre des tranchées fut atroce et meurtrière.
B  …
La seconde surprise qui attend le curieux a, elle aussi, un rapport 
direct avec la guerre, mais cette fois celle de 1939-1945. Il s’agit 
d’un bunker souterrain qui n’aurait été découvert qu’au tout début 
de l’année 2018, c’est-à-dire environ quatre-vingt ans après 
la déclaration de la Seconde Guerre mondiale!
Ce bunker se situe sous la gare, et pour y accéder il faut se rendre 
entre les voies3 et 4. Après être descendu dans les insoupçonnables 
entrailles de ce lieu inattendu, et avoir parcouru des galeries garnies 
de câbles, on parvient dans le Saint des Saints le plus dissimulé 
de la capitale, et tout en même temps le plus habitable. Construit 
le 20juillet 1939 par les autorités françaises, soit environ six semaines 
avant que la France et la Grande-Bretagne ne déclarent la guerre 
à l’Allemagne, ce bunker si bien dissimulé, hermétiquement fermé 
par de lourdes portes métalliques, avait un objectif bien précis. 
En prévision de l’inévitable conﬂit qui s’annonçait, et dans le souci 
de prévenir une guerre comme la précédente, où l’usage du gaz avait 
été utilisé, il y avait une absolue nécessité de créer un poste de 
commandement pour tous les réseaux ferroviaires, qui serait bien 
protégé et pourrait accueillir jusqu’à 70personnes.
“
La gare de l’Est pourrait 
être inscrite au hit-parade 
des curiosités parisiennes !
“
   
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en relation directe avec n’importe quelle autre gare parisienne. 
Par ailleurs, en cas d’alerte, un groupe électrogène était en mesure 
de prendre la relève tout en assurant la ventilation. Dans l’éventualité 
d’une urgence absolue, deux pédaliers pouvaient même pourvoir 
à l’alimentation des machines. Tout avait été intelligemment conçu 
et prévu. Malheureusement, quand Paris fut occupé, les Allemands 
ne tardèrent pas à se rendre maîtres des lieux. C’est d’ailleurs 
la raison pour laquelle, dans ce bunker demeuré en parfait état, 
ﬁgurent encore certaines inscriptions dans la langue de Goethe! 
Pour le visiter, il faut s’adresser au service de communication 
de la gare de l’Est.
Entre la gigantesque fresque murale, ignorée parce que trop 
évidente, et le bunker, invisible pour l’usager, même des voies 
3 et 4, la gare de l’Est pourrait être inscrite au hit-parade 
des curiosités parisiennes! 
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uand on se promène avenue du Général-Leclerc, en par-
tant de la place Denfert-Rochereau et en remontant, sur 
la gauche, en direction d’Alésia, rien dans l’apparence 
ne suscite notre intérêt. Pourtant, au n° 19, une resplendissante 
grille en fer forgé retient l’attention. Elle s’ouvre sur la Villa 
Adrienne, une copropriété privée.
U  
À l’intérieur, une insoupçonnable enclave se compose d’une cour 
rectangulaire, qui ne forme qu’un seul corps de bâtiment en brique 
et en pierre de quatre étages, et au centre de laquelle un square 
verdoyant semble prêt à accueillir des cris d’enfants et des chants 
d’oiseaux.
Sur le plan architectural, quand on découvre ce bâtiment 
de facture classique en forme de U, qui ressemble à un pensionnat, 
à une école militaire ou même à un couvent comme il s’en 
construisait au 
e
siècle, l’impression peut être trompeuse. 
Car l’esprit qui anime cet espace est aux antipodes! Cette image 
de rigueur et de sévérité se délite immédiatement quand on sait 
que dans cette Villa vivent majoritairement des artistes, des écrivains 
et des intellectuels.
Une maison 
 
d’artistes cachée dans 
le XIV
e
 arrondissement...
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   
...dans cette Villa 
vivent majoritairement 
des artistes, des écrivains 
et des intellectuels.
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   
E   R,  W, 
   ’...
Pour renforcer cette idée de désagrégation d’un proﬁl rigide 
au proﬁt d’une image plus avenante, il est important de savoir que 
ce bâtiment comprend plusieurs escaliers, tous couronnés d’une 
superbe marquise. Or, à l’intérieur de chacune d’elles se détache 
le nom d’une sommité des arts, et plus particulièrement de 
la peinture, de la musique ou de la littérature: Racine, Molière, 
La Fontaine, Pascal, Lavoisier, Berlioz, Lulli, Baudry, Watteau, Corneille.
Sur le ﬂanc droit de cette cour rectangulaire, des bâtisses 
inondées de lumière grâce à de hautes verrières ont un caractère 
romantique souvent renforcé par le nom qu’elles portent: 
le dessinateur Auguste Raffet, ou le peintre Eugène Delacroix...
“
...dans cette Villa 
vivent majoritairement 
des artistes, des écrivains 
et des intellectuels.
“















[image: ]L
 
e pont Caulaincourt, qui relie le boulevard de Clichy à 
la rue Caulaincourt, est le seul de ce type à Paris. Non 
point parce qu’il représente le trait d’union entre la capi-
tale et l’ancien village de Montmartre. Encore que de nombreux 
habitants de la Butte et de ses environs immédiats se considèrent 
avant tout comme Montmartrois et non comme Parisiens. Il est 
vrai qu’au pays des poulbots, certaines traditions perdurent ! 
Car Montmartre, avec sa république, sa commune, son musée, 
son passé artistique, ses ruelles pentues, ses pavés arthritiques, 
ses vignes et son folklore, revendique toujours son identité vil-
lageoise ! Pourtant, en 1860, au même titre que de nombreuses 
communes qui ceinturaient la capitale, Montmartre fut rattaché 
à Paris… En réalité, la particularité de ce pont est autre.
S   
C’est le seul pont de la capitale à surplomber un cimetière ! 
Il y a bien le périphérique qui passe au-dessus de celui des 
Batignolles, où reposent notamment Paul Verlaine, André Breton, 
Blaise Cendrars et bien d’autres poètes, écrivains et artistes, comme 
le chanteur russe Chaliapine, l’écrivain et kabbaliste Joséphin 
Peladan ou le poète Léon Dierx. Le pont Caulaincourt est cependant 
bien différent! 
Bien que particulièrement fréquenté, il ne retient l’attention 
de personne. Ce n’est qu’un axe de passage situé entre ciel et 
terre. Sur lui passent des véhicules, et sur ses trottoirs, des piétons. 
Un pont 
et une rue 
 entre ciel et terre
• 20 • 
   
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D’aucune manière il ne peut être comparé au pont du périphérique 
qui surplombe le cimetière des Batignolles. Le promeneur qui 
l’emprunte sur la droite, en montant vers la Butte, peut remarquer, 
en contrebas, un monument funéraire lactescent qui ponctue 
l’emplacement de Sacha Guitry, dont l’humour parfois caustique, 
l’agilité d’esprit, les réparties et les bons mots sont devenus 
de grands classiques du genre. 
Ce pont coiffe en effet l’un des trois plus célèbres champs de 
repos de la capitale, avec ceux du Père-Lachaise et de Montparnasse. 
Parmi d’autres grands noms reposent ici Émile Zola, Stendhal, 
Théophile Gautier, Heinrich Heine, Hector Berlioz… D’ailleurs, selon 
une anecdote qui se raconte comme étant une réalité et non point 
une légende, lorsque le corbillard du célèbre compositeur pénétra 
dans le cimetière, les chevaux s’emballèrent, un peu comme pour 
une dernière chevauchée fantastique!
• 21 • 
“
C’est le seul pont de la capitale 
à surplomber un cimetière.
“















[image: ]U    
Si, à Paris, un pont qui enjambe un champ de repos représente 
une rareté, dans le genre la palme revient à une rue qui coupe 
en deux un cimetière. Cette artère de grand passage pour les 
véhicules qui sortent de Paris par le sud se situe entre le boulevard 
Edgar-Quinet et la rue Froidevaux. Il s’agit de la rue Émile-Richard. 
Sur 382mètres, en ligne droite et bordée d’arbres, elle passe entre 
deux hauts murs gris. La seule porte ouverte sur le monde des 
vivants occupe bien peu d’espace; elle forme l’angle d’une boutique 
du boulevard Edgar-Quinet spécialisée dans le funéraire et la ﬂeur 
de circonstance.
Cette rue, unique à Paris, constitue une curiosité. Elle coupe 
le cimetière Montparnasse en deux parties inégales, mais de part 
et d’autre les célébrités, notamment dans le domaine des arts et 
des lettres, se côtoient d’une façon assurément sereine! Dans la plus 
grande partie, celle dont l’entrée se situe boulevard Edgar-Quinet, 
reposent aussi bien Charles Baudelaire que Jean-Paul Sartre 
et Simone de Beauvoir. Et la tombe la plus visitée reste sans conteste 
celle de Serge Gainsbourg. 
L    M
Dans cette plus grande partie du cimetière, 
au centre de laquelle subsiste l’ossature d’un 
ancien moulin, l’auteur des Fleurs du mal 
a deux adresses posthumes. L’une d’elles 
est un cénotaphe dont la stèle représente, 
à son sommet, la tête sculptée du poète. 
Ce monument est souvent considéré, à tort, 
comme le lieu où repose Charles Baudelaire. 
En réalité, il faut se rendre complètement 
à l’extrémité du cimetière, au début de l’allée 
qui remonte vers la sortie de la rue Froidevaux. 
Là, en contrebas, sur la stèle du général Aupick, après avoir vu ﬁgurer 
tous les titres du militaire du général de division, il est possible de 
• 22 • 
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Dans cette plus grande partie du cimetière, 

au centre de laquelle subsiste l’ossature d’un 

à l’extrémité du cimetière, au début de l’allée 
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lire l’inscription suivante: «Charles Baudelaire, son beau-ﬁls». Dans 
le plus petit secteur, qui s’étend entre la rue Émile-Richard et l’arrière 
des immeubles qui donnent boulevard Raspail, la sépulture de Guy 
de Maupassant, non loin de celle de Paul Bourget, est, avec celles 
de Joseph Kessel et de Pierre Louÿs, une des plus visitées.
Cette rue Émile-Richard ne s’apparente à aucune autre car 
nombre de ceux qui y résident ne se rencontrent que dans les 
dictionnaires! Et comme les trépassés sont d’une haute discrétion, 
cela permet, la nuit tombée, à certains couples de se retrouver 
dans l’intimité sans être épiés...
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a butte Montmartre réserve bien des surprises. Village 
dans la ville, c’est le seul de ceux qui furent rattachés 
à Paris en 1860 à avoir conservé une authenticité par-
tielle, en dépit de l’infernal déferlement de touristes et de l’archi- 
tecture conventionnelle qui a envahi le bas-Montmartre.
P-   …
Ce village haut perché, qui se démarque de Paris tout en 
en faisant partie, cultive encore ses vignes. En réalité, celles-ci 
avaient disparu, mais en 1933 on les ﬁt renaître. On planta des 
ceps, et en 1934 le président de la République Albert Lebrun, avec 
Fernandel et Mistinguett, inaugura cette vigne que l’on peut voir 
de la rue des Saules. Le vin est aigrelet, et même imbuvable. 
Toutefois, ses bouteilles, ornées d’une ﬂamboyante étiquette, 
sont vendues aux enchères à titre symbolique. Les sommes 
récupérées, qui l’étaient autrefois au proﬁt des petits poulbots, 
des enfants pauvres du quartier, sont remises aujourd’hui à des 
œuvres sociales locales.
Montmartre a toujours aussi son petit cimetière paroissial, 
agenouillé au pied de la vieille église Saint-Pierre, ses moulins, 
qui ont connu une reconversion profane, ses venelles pentues, 
à certains endroits ses pavés arthritiques. Demeurent également 
son musée, son ancienne mairie et ses deux associations majeures, 
la commune libre de Montmartre et la République de Montmartre. 
Cette dernière, dont la devise est «Faire le bien dans la joie», 
Mise en bouche 
 
sur la butte 
Montmartre
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organise, en tenue de rigueur (chapeau au large bord, pèlerine 
noire, écharpe rouge, décor aux armes de Montmartre), la fête 
des vendanges, mais aussi des manifestations culturelles 
strictement locales. 
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Montmartre a toujours aussi son petit cimetière 
paroissial, agenouillé au pied de la vieille église 
Saint-Pierre, ses moulins, qui ont connu 
une reconversion profane, ses venelles pentues, 
à certains endroits ses pavés arthritiques.
“
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S ’
Ici, sur la Butte, une curiosité bien plus récente mérite une halte. 
Il s’agit de la station de métro Abbesses, ainsi nommée en souvenir 
de l’abbaye de Montmartre, fondée au 
e
siècle. Cette station, 
avec plus de 30mètres de profondeur, est l’une des plus profondes 
de Paris avec celle de Place-des-Fêtes, là où pendant la dernière 
guerre les Allemands avaient démonté les voies et installé un atelier 
de réparation pour les pièces détachées de leurs avions.
Mais ce qui caractérise la station de métro Abbesses, c’est son 
entrée. La seule dans Paris, avec celle de la Porte-Dauphine, à être 
enrichie d’un édicule de l’architecte novateur Hector Guimard 
(1867-1942), célèbre pour ses réalisations architecturales dans 
le style Art nouveau. Avant 1974, cette entrée se trouvait 
à la station Hôtel-de-Ville, puis elle a été déplacée en raison 
de la construction d’un parc souterrain sous l’Hôtel de Ville.
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L P  G
Outre ses entrées de bouches de métro, Hector Guimard a marqué 
de son empreinte environ quinze lieux dans le XVI
e
arrondissement: 
des immeubles, des villas, des hôtels particuliers, comme le Castel 
Béranger ou l’hôtel Mazzara. Ainsi que d’autres œuvres d’art 
parisiennes, à l’image de la synagogue de la rue Pavée, dans 
le IV
e
 arrondissement de la capitale.
“
À propos du Castel Béranger : 
des ﬂammes, des vagues avec des remous, 
tout ce que vous voudrez d’insaisissable..., 
des rochers où se plaquent des sortes de feuillages 
gluants comme des varechs…
Hector Guimard
“















[image: ]L 
es cloches, mal connues et pourtant parfois encore très 
actives, occupent en France une place insoupçonnée. 
Celles de nos clochers parisiens sont assurément vail-
lantes, mais il en est au moins trois complètement hors norme, 
porteuses d’une histoire exaltante, rocambolesque, et le plus 
souvent ignorée !
M  S     
  F
La première et la plus célèbre d’entre elles a un nom charmant 
et montagnard. Elle s’appelle «la Savoyarde». Il ne s’agit pas 
d’une cloche ordinaire, mais de la plus grosse cloche de France. 
Elle pèse la bagatelle de 18 tonnes et 835 kilogrammes, et son 
battant, avec ses 850kilogrammes, déﬁe tous les records!
Cette géante a été fondue en 1891. Et elle remplit son ofﬁce 
dans un prestigieux lieu de culte parisien, touristique en diable, 
et toujours en activité. Mais lequel? Notre-Dame? Certainement 
pas! La Sainte-Chapelle? Nullement! Peut-être Saint-Sulpice? 
Pas plus que Saint-Augustin, Saint-François-Xavier, la Madeleine 
et bien d’autres… La plus grosse cloche de France, madame 
la Savoyarde, demeure en toute sérénité dans la basilique 
du Sacré-Cœur de Montmartre, 35, rue du Chevalier-de-la-Barre, 
dans le XVIII
e
arrondissement. Il s’agit d’un cadeau de quatre 
diocèses de Savoie à ce prestigieux monument lactescent qui 
culmine sur les hauteurs de la butte Montmartre. La basilique 
Les trois cloches 
 
les plus mystérieuses de Paris
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[image: ]se trouvait à l’époque en construction. Elle ne fut inaugurée que 
le 1
er
août 1885. Et pour acheminer cette cloche géante de Savoie 
(région connue pour la fabrication des cloches) à Paris, il ne fallut 
pas moins, selon la version le plus couramment admise, 
d’un attelage de 28chevaux !
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“
La plus grosse cloche de France, 
madame la Savoyarde, 
demeure en toute sérénité 
dans la basilique du Sacré-Cœur 
de Montmartre.
“
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U   ’O
La deuxième cloche complètement inattendue, 
et également en activité, se situe dans le clocher 
de l’église Notre-Dame-du-Travail, 59, rue 
Vercingétorix, dans le XIV
e
arrondissement. 
C’était au 
e
 siècle un quartier pauvre 
et populaire dans lequel il y avait nécessité, 
avec une grande économie de moyens, de construire 
une église pour les travailleurs. Mais la cloche qui loge dans 
le clocher de Notre-Dame-du-Travail n’a rien d’ordinaire! Il s’agit 
d’un trophée de guerre offert, en 1861, par NapoléonIII à la paroisse 
de Plaisance, qui n’était pas encore l’église actuelle. 
Pour bien comprendre l’histoire de cette cloche, il convient 
de rappeler que la France, sous le second Empire, était allée porter 
secours aux Ottomans dont l’armée avait été défaite par les Russes. 
En 1856, après que la guerre avait été déportée en Crimée, la ville de 
Sébastopol fut détruite. NapoléonIII rapporta de l’une des églises 
ravagées par les combats une cloche qu’il s’empressa d’offrir 
à la paroisse de Plaisance. Quand Notre-Dame-du-Travail fut édiﬁée,
entre1898 et1902, cette cloche venue de Sébastopol prit place dans 
le clocher de ce nouveau lieu de culte. Ainsi, l’église, avec ses 
poutrelles métalliques et son style Art nouveau, représente une double 
curiosité: elle a d’une part un intérêt architectural très particulier, 
et d’autre part une cloche qui carillonne sous son clocher après avoir 
carillonné dans celui d’une église de Crimée!
Les curieux qui viennent en promenade dans ce secteur de 
la place de Catalogne pourront en proﬁter pour se rendre au musée 
du Général-Leclerc et de la Libération de Paris – musée Jean-Moulin. 
Relativement mal connu, il se situe 23, allée de la 2
e
 Division-Blindée. 
Au fond du jardin Atlantique, il surprend par la diversité des pièces 
sculptées qui y trônent, en plein air, au-dessus des grandes lignes 
de la gare Montparnasse. Il sufﬁt pour le trouver de s’engager 
en direction du pont des Cinq-Martyrs et ensuite de pénétrer, sur la 
droite, dans ce jardin oublié, au cœur d’un espace complètement 
surréaliste. Et c’est au fond que se situe le musée qui raconte Paris 
au moment de la Libération par le biais d’écrans panoramiques.
et populaire dans lequel il y avait nécessité, 
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F  C
La troisième cloche parisienne la plus inattendue n’est pas 
en activité et nous vient de très loin. Elle se situe dans l’espace des 
Missions étrangères, 128, rue du Bac, dans le VII
e
 arrondissement. 
Cette cloche, fabriquée en Chine, a été offerte en 1858 par le contre-
amiral Rigaut de Grenouilly (1807-1873), qui deviendra amiral, au nom 
du corps expéditionnaire à Canton.
Cette enclave de la rue du Bac d’environ 1hectare se compose 
d’un vaste jardin agréablement ﬂeuri, de grands bâtiments en pierre 
de taille au proﬁl strict – à l’image des monastères, des couvents, 
des casernes ou des lycées du 
e
 siècle –, mais aussi d’une chapelle 
où l’on remarque une imposante cloche suspendue à une poterne, 
et sur laquelle des inscriptions chinoises peuvent surprendre. Dans 
l’oratoire de ce lieu parisien mal connu priaient pendant un mois 
tous les ecclésiastiques présents dans les bâtiments des Missions 
étrangères, pour les missionnaires partant évangéliser au loin, et 
notamment en Asie. Ainsi, et outre cette cloche, le jardin du couvent 
des Missions étrangères représente une curiosité à ne pas manquer…















[image: ]I 
l peut arriver à n’importe quel promeneur, sans distinction 
d’âge, de sexe ou de condition, de se trouver dans l’un des 
quartiers les plus huppés de la capitale et, soudainement, 
d’avoir envie de satisfaire des besoins physiologiques pressants. 
Se précipiter dans le premier café venu semble être, bien évi-
demment, la solution la plus simple – sous réserve, toutefois, 
que l’établissement ne soit pas exclusivement un restaurant !
B   
Si par bonheur le promeneur a choisi le quartier 
de la Madeleine, son angoisse devrait s’estomper… 
encore faut-il que le créneau horaire ait été 
le bon, c’est-à-dire entre 9h30 et 11h30, 
ou entre 12h30 et 18h45. Malheureusement, 
parfois, on ne choisit pas son heure!
Mais si l’on met toutes les chances de son 
côté, y compris celles qui sont imprévisibles, 
et que l’on se situe dans le quartier de la 
Madeleine, il sufﬁt de se rendre dans les toilettes 
publiques de la place de la Madeleine, à gauche 
de l’église. Elles sont époustouﬂantes, artistiquement uniques, 
et comparables à celles que l’on trouve encore dans certains 
grands hôtels de stations thermales.
Il sufﬁt, face à la galerie marchande des Trois Quartiers, 
de descendre un escalier en colimaçon au mur en céramique. 
Que se cache-t-il 
sous 
 la Madeleine ?
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[image: ]Tout se passe comme si nous étions dans une salle de musée 
des Arts et Traditions populaires. Construites en 1905 par Porcher 
et Compagnie, ces toilettes de style Art nouveau donnent accès 
à des cabines aux portes en bois taillées à l’ancienne et enrichies 
de vitraux ﬂoraux. Chaque cabine est dotée d’un lavabo particulier, 
et ce lieu, dans un cadre ﬂoral stylisé, avec ses céramiques et des 
boiseries rafﬁnées, fait songer à ces décors du début du 
e
siècle 
qui étaient en parfaite harmonie avec les réalisations de grands 
architectes de l’Art nouveau. Parmi eux, citons notamment Hector 
Guimard (1867-1942), dont les immeubles du XVI
e
arrondissement 
appartiennent aux splendeurs architecturales de la capitale 
(122, avenue Mozart; 17, mais aussi 19, rue La Fontaine). Un autre 
architecte s’inscrit dans cette mouvance. Il s’agit de Lavirotte, 
qui construisit notamment ce qui pour beaucoup passe pour 
être le plus bel immeuble de la capitale, tant la façade est d’une 
exceptionnelle splendeur. Cet ensemble se situe 29, avenue Rapp, 
dans le VII
e
arrondissement. 
U  …   !
En ce qui concerne les personnes ayant tenu des toilettes 
publiques de classe, un peu à l’image de celles de la place 
de la Madeleine, il y eut autrefois, à l’époque où l’on appelait 
ces lieux des «chalets de nécessité», une très grande dame, 
connue aussi bien pour son talent que pour ses amours, 
qui termina sa vie comme «dame pipi». 
Cette dame, Mademoiselle George (1787-1867), considérée 
comme la plus talentueuse tragédienne de son temps, fut l’une 
des favorites de NapoléonI
er
. L’Empereur se plaisait à dire qu’elle 
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“
Ces toilettes de style Art nouveau 
donnent accès à des cabines 
aux portes en bois taillées à l’ancienne 
et enrichies de vitraux ﬂoraux…
“















[image: ] ’
• 34 • 
   
avait «les abattis canailles». Cette artiste d’une haute célébrité 
connut une double vie d’amoureuse impériale. Il convient de 
préciser qu’elle avait vaincu l’Empereur sur un champ de bataille 
autre que ceux qui lui étaient familiers. En effet, sous les feux de 
l’intimité, Napoléon l’invaincu fut atteint d’un malaise. Dans son 
affolement, la tragédienne ﬁt prévenir aussitôt Corvisart (qui n’est 
pas qu’une station de métro), le médecin personnel de Napoléon, 
ce qui provoqua une certaine effervescence au sein des autorités 
impériales. C’est la raison pour laquelle le chef de guerre humilié 
répudia la pauvre Mademoiselle George! L’artiste avait cependant 
plus d’un tour dans ses rôles! Plus tard, en compagnie du danseur 















[image: ]Duport, elle se rendit à Saint-Pétersbourg, et y reçut toutes les 
faveurs du tsar Alexandre.
Et pourtant cette femme de ﬂamboyante renommée et de grand 
talent, qui connut des amours impériales, termina sa vie comme 
«dame pipi» ! Ce qui montre que parfois, derrière des activités 
considérées comme subalternes, se proﬁlent des personnes 
porteuses d’une insoupçonnable destinée. Mademoiselle George, 
comme d’autres villégiatrices de la couche de l’Empereur, repose 
au cimetière du Père-Lachaise. 
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“
Paris a été monté sur tréteaux. 
Paris a été surélevé de manière 
à être vu, non seulement 
de toute la France, 
mais du monde entier.
Charles-Ferdinand Ramuz
“
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